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SEIANVS 

François, 
AV  ROY. 
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FR  A NC, OIS. 


Au  Roy, 


Les  Rigueurs  y LesCruautez  , Les  Tyran^ 
niesyLes  MeurdreSy  Les  AjfiSpnatSy  Les 
Empeiifomemens  y Les  Volleries  ^ Les 
rapts , Les  Sacnleges , Les  Accu^AÜamy 
Les  Prafiriptians  y Les  Imufitces  , Les 
Jedttionsy  Les  PartiaUtez. , Sc  les  Guef- 
resiüx^des  Feuxicles  Flammes  dont' 
TEmpire  Romam  a efté  embrafé 
ibus  le  régné  de  Ttbere^  n’ont  peu  c- 
ftrearr€ftecs,fufpendues,ny  étein- 
tes <^ue  par  la  mort  de  Setanus  lu(}i- 
tianushtûy  le  boutefeu  & le  flam- 
beaudes  malheurs  qui  ont prefque 
réduit  en  cedre  celle  première  Sou  • 
uerainetédu  monde. 


Voicy  TEftat  prefent  des  aflàii  es  de  voilrc 


Royaume,  en  voicy  la  viue  Image.  Il  y a dix 
ans  que  sfj  a^jvs  a porté  Ton  Dérp<^î^  dans  îa 
France  fous  le  régné  du  g».and  Henry  vo- 
ftre  pere.  Il  Vy  eü  eftably  .en  Hipocrite , en 
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4e  deux  cens  mil  Hures  de  rente  en  fondis  .dis 
terre,  & deplusdVn  million  d*or  en  denierf 
cottvptans.  Si  ton  ambition  démefurce  n a 
cncoresdu  tout  eflongné  nos  Princes,  iSc 
teint  la  mémoire  de  leur  nom  pour  comm^i^- 
der apres  abfolumet  en  Fiance,  &c  y trancher 
du Souuerain.  Si  tu  nas  du  tout  opprimé  04 
abolylalvsTJ  ce  SoyvfeRAiNÉ  de  nos  Rois, 
qui  fe  plaint  de  tes  mauuâi'Sdeporxemens,  Si 
le  ScEAv  ,1c  CoNseiL  de  faMajefté  & les  Vu 
N ANCts  de  cétEftat  ne  ferm:  epoores  alTe^ rui- 
nées* Bref  H le  peuple  qui  leuere  Ton  Roy, .fi 
Ja  Noblélîe  qiii  lc  fouftient  a encore  quelque 
chofe  de  refte  quipuilFeempeicher  1 efièft  de 
tesdefirs. 

C rü  el  Tyran , Se  i an  vs,  noftre  eonemy  s*a- 
tiance, faits  no»stautafaitMoRB$,  fàDS  qops 
faireianguir  : Ne  nous  iraifnes  plus  eu  efeU^ 
ues  apres  tes  paffions.Tranche  toutes  remiÉbs 
ôcaduancepromptemêt  le  cours  de  nos  mal- 
heureufes  deftinées,auffi  bien  nous  fora  mes 
François , $c  voulos  ou  la  mortpour  œ fo,u£- 
frir  plus  tes  criiautez,  ou  la  vie  pour  deffeqdr.e 
celle  de  nos  Princes. 

Grand  -Dieu  moteur  de  céç  vniuers , qui 
fondez  les  cccurs  Ôc  les  penfées  des  hommes, 
ayez  pitié  dè  ce  pauüreEftà’cdu  tout  perdu. 
Sa  vvEz  NosmE  Roy,  maintenez  les  Princes* 
êc  ce  grand  corps  de îu (lice,  & nous  donnez 
la  force  de  telleméc  combattre  rennemy  des 
fleurs  de  Lys,  que  demenrans  dans  rintegtii- 
té  de  nos  Pere^ , nous^  chalEons  S^jANys  ^ 


îaTikÀNPfiï.  t^bcis  fiicionsvoirikpoûctîté 
que  nous  aiions  encore alfez  de  conrage  Ôc  de 
force  pour  maintenir  noftreRoy  , les  droits 
de  (à  Couronne , St  la  lufticc,  la  defîèndre  de 
Hnuafion  de  fes  ennemis, & empefe ber  Tau* 
daccÿc  Tinfolencede  tous  ceux  qui  s'yvou- 
droiu  rendre  contraires. 

SïkE,  les  larmes  de  voftrc  paburéfeupk 
n’ayant  peu  eftrc  veucs  dés  tendres  yeux  de 
voftre  Maieftcjiiy  leurs  foufpirs  ôc  voix  mou- 
rantes, eues  de  vos  ieuncs  oreilles  fouuentes- 
fois  parucnucs  iufques  à voftre  chambre, fou» 
uent  reprefentées  à voftre  Confeil,  toujours 
mefprifées  par  Seianvs  qui  y prefide.  Ce 
grand  Roy  des  Roys  les  a en  fin  exaucées,  ôc 
Ijarmy  ce  grand  désordre  au  milieu  de  nos 
ters  ,dans  l’abandon  de  la  licence  du  vice,  à la 
veille  de  noftrepcrte,a  infpiré  la  volonté  de 
M.IepRîNCEde  lesYous  faire  cognoiftre, & 
les  vous  reprefenter. 

La  lettre  qu’il  eferiuit  deflors  ï laRoÿne 
voftre  mere,  & k conuocation  des  Eftàts  qui 
s’en  eft  enfuiuye,  tefmoigne  aftez  fi  la  plainte 
eft  lufie  5c  la  refornianon  neccfiàiré.  Car  qui 
vtd  iamaisMaiefté  fi  mal  feruie?  les  Princes 
Sc  Grands  fi  peu  refpcdezilaîuftice  fi  mal  ad- 
miniftrécî  vos  Finances  fi  ruynéêsfla  Noblef- 
fe  fi  fort  roefprifce  fie  peuple  fi  opprimé?  les 
^charges  Sc  dignitezfi  ma!  départies?  les  bé- 
néfices fi  mal  pouruens?  les  offices  à fi  liault 
prisf^c  la  Couronne  en  fi  grand  hazard  ? 

Mais,  S îRH , cefte  belle  efperance  que 


8 

housauions  conceuè*  s*eft  éuanoüye,  Taffèu- 
rance  que  nous  auions  prife  de  quelque  re- 
formation eft  demeurée  vaine , & ne  nous  en 
refte  quele  feul  dérefpoir. 

Le  Clergé  qui  eft  l’Ordre  le  plusS.  & facré, 
covRBE^a  FLEscHijfous  Taireurancc  de  con- 
tinuer Tes  de(bauches,s*eft  merme.«)idy  con- 
tre voftie  authorité,&  a trouve  bon  qu*on 
meift  la  facrée  perfonne  des  Roys  à l’aban- 
don, & à la  mercy  des aftaflin s , dés  aufîi  toft 
qu’on  leur  a eu  afteuré  leurfdics  bénéfices  en 
faueur  de  leurs  coadjuceurs. 

La  Noblefte  en  partie  a efté  gaignée  par 
pRESENS,  par  Promesses,  par  Brevets  de  pen- 
lîons  ou  gouuernemens  de  places  ou  ambaf- 
fàdes*  ' ) 

Le  tiers  Eftat  qui  (èul  reftoit  ferme  Sc  fidel- 
le,a  efté  inthimidé,aefté  menacé,&l’indu- 
ftriedeSfiiANvsaeftéfi  forte,  qu’il  a fait  em- 
ploier  das  leursCahiers  no  ce  qui  étoit  de  leur 
charge,proporé  ôc  refolii  en  l’Aftembléermais 
ce  qu’il  atrouué  bon,  ce  qu’il  a voulu,  Ôc  le 
pis  eft,  qu’ayant  fait  congédier  partie  des  Dé- 
purez des  Prouinces,auec  aftcurance  depour- 
uoir  à leurs  maux,  on  eft  encore  fur  l’attente 
de  ceremederOn  (eft  envn  mot  moqué  d*eux 
Cardeflors  les  charges  fur  le  fel  ont  efté  aug- 
mentées , nouuelles  impofitions  cftablies , 
comniiftîons,  ôc  vingts  Ediéls  de  création 
d’offices  expédiées,  la  Paulette  continuée,  la 
chambre  deluftice  mefprifée.  Bref  la  parolle 
du  Roy  fi  folemnellement  donnée  ôc  iurée  en 
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plain  Confcüeft  violée  , cî*oii  font  nàîz 
maux , lés  féditions , les  foufleuements  Ôc  les 
meurtres  qui  ontefté  faits  depuis  péueudi- 
uers  endroits  du  Royaume. 

Temiftocles  voulant  leuer  par  force  la  crue 
des taillesfur  les  Adrians,  leur  fit  entendre 
quil  leur  apportdit  deux  puifiants  Dieux  v/f*^ 
mifur  ôc  Force  : mais  ils  luy^reipo^dirent  qu’ils 
enaüoicnt  encoresdeux  plus  puiffants  , fçat 
uoir  Pduureté  Sc  Impo^Mtté, 

Hé!  qui  lie  f’eftpoiîit  plaint  de  ces  charges? 
V.M.l’a  veu  par  la  déclaration  que  laNoblef- 
feen  afaitc  au  Chancéilier  , imprimée  ôC 
porceéj  no  par  deux  ou  trois  de  ce  corps,  mais 
par  deux  cens  qui  ont  protefté  de  lafotiftenir 
à la  pointe  de  leur  efpee,  attendant  que  V.M. 
leur  en  ait  fait  iufticè. 

LeTiersEtlatfeneftfcandalizé,  &feftanc 
veu  feul  mal  traiébé  pour  auoir  bien  feriiy;fou  ^ 
ftenu  les  droids  de  voftre  Couronne,  lali- 
berté  &feureté  de  joflre  Perfonne^vous  a dé- 
claré qu’il  ne  pouuoit  plus  fupporter  le 
ôc  fl  dures  Sc  pefantes  charges  qu’impuiflam- 
ment  Ôc  impatiemment  : & les  Députez  de 
cét  Ordrevbus^ontaireztefmoignéêcadüer- 
ty  qu’ils  ne  pouuoient  retourner  chez  eux  en 
afl'eurance  de  leurs  perfonnes , fi  V . M.  ne  les 
contentoit  de  ce  qu’il  leur  a efté  promis  ^ 
& dont  lettres  ont  efiéefcrites  deenuoyees 
auxProuinces. 

Mais  tout  cela  n’a  feruy  d aucune  chofefur- 
ViühixmmnédeSejanuf,  furfesmauuais  def- 
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feins  ;Voftre  Parlement  en  fin  aprispitie  do 
uialheur  delà  France  , &coniiniîant 
droit  de  V.  M . la  fidelité  Sc  deuotion  dont  il 
aefte  de  toucremps  admiré  , auoitouuertla 
porte  aiiiemcde,&  par  foii  Arreftdu  iS.Mars 
[Qîit forte  lemonce  aux  Princes  & Grands  du 
Rovanme  de  fe  rendre  an  palais)  efperanr  de 
feiuirV.M.  fi  puidarnnient  ,fi  vtilemeiit , 
auec  tant  degioise , que  vo (Ire  Rcgneen  eut 
eftébçnvde  Dîco&  des  hommes  : Et  eftoir 
cefteaârion  fi  glorieufe  & fi  grande,  qiul  en; 
eut  cilê  mémoire  à jamaîs. 

h cela  vos  manuais  Confeilîers , les  mau-' 
liais  Fcançris  oppotent  que  c*e{l  entrepren;. 
dre  fin  vollTeauthoritéiQue  le  Parlement  ne 
doit  cognoiiire  des  afiùùesd’Ellât  , Corne  fi 
ceitoit  chofe  noimclle  , &donr  on  fut  fans 
exemple  dans  rHilloire;  que  le  Parlement 
reprelencat  à fon  Rov  ce  c]ui  regarde  le  bien 
de  les  afîaireSsÔc  lesdelordres  defon  Confeiî 
comme  fi  en  Pan n ce  97.  ce  merme  Sénat  na- 
uoit  pas  fait  le fenibUible*^ Pend' oit  du  fcü 
Roy  yoftre  Pere”  eftanc  lorsà  Fontairebîeau„ 
l\^cht[les  François, !c ballon  deluftice  Icficur 
deHarlay  ^ paijaiit  , accontpagné  de  bon 
nombre  de  Côleillers  de  ladite  Cour  : Com- 
me fi  vous  ne  fiiy  aidez  pas  ordonné  lorsque 
la  Roine  fut  faire  Rcgente  dâsles  Âiigufiinsî 
Comme  en  fin  , fi  vous  iieluyanicz  pas  tout 
frai  I c h c m e n r c O m m a n d é , P O U r fait  e d e cia  r er 
Monfie  ir  le  Ponce  criminel  delczc  Majeftc. 

Ou  ni«c  ia  Roine  en  cerwelle  , ©n  ne  vcui; 


point  qnc cette  affemblee  (e  face , & dcsior.ç 
Sejsniis  qui  veoit  fesaârions  dekouuertes , fa 
vie  cogneuc  de  tout  le  monde  ; qu’on  trouue 
des  promeffes  faites  pour  luy  à la  charge</Vje- 
fedier  O'  fdtre  des  ^rre^s  duCon(etl  ^ Ton 
lionneureft  perdu  , &:quefon  bien  & la  vie 
coutrenc  rifque,  d’eftoutne  l'efïet  d*vn  fiad- 
uantageux  & honorable  deflein  , donne  la* 
larme  bien  chaude,&  fait  Tonner  le  toxin  co- 
tre vn  corps  de  laftice  fidele  &:  tres-obeyf- 
lànt. 

Ce  Parlement  eft  mandé, on  veut  veoir  Tes 
Remonftrances relies  vous  font  prePenrees, 
elles  vous  font  leucs  en  plein  Confed’Mais 
laRefponfe  n eft  que  menaces  , la  facisfadion 
quemefpris,  6c\e  bongréde  ceferuiecque 
deâencesdepafter  plusoutie.  . 

On  fait  plus,  car  déclamé  contre  ce 
Sénat  & Voilé  publiquement  opinent 

à !a  mort  de  quelques  vns  des  Preiidcns  & 
Confeillers  de  ce  corps.  On  les  menace  en 
Toftre  prefence,  &dèflors  Ton  minute  desAr- 
refts  fulmineux,  pleins  de  palSon  , de  violen- 
ce Ôc  de  rage.  On  nomme  les  Rcmonftrances 
caolmniesjlezele  du  Parlement  Emeprmfe  fur 
voftre  authorité  : leur  denoir  & le  bien  del  E- 
ftat  crime  de  lezeMaiefté  ,auec  des  parollcs 
pleines  d*ignorance,  de  peu  de  vérité. 

On  veutauffi  toftarmer  Paris  pour  fc  làifir 
de  la  perfonne  de  Mônfeigneur  le  Prince.  On 
fair'aduancer  les  compagnies d Ordonnance 
& les cheuaux  Légers,  pour  inueftir  S. Maut 

B 


Il  ■ 

des  FoITez.  Gn  le  fuit  kCreiî,  à Glcrmonç 
Goucy  ,pour  le  prendre:  & la  peau  du  Lyon 
ne  pouiiant  aucune  chofc , on  y couft  celle  du 
Regnard.  Car  foubs  prétexté  d amitié  & de 
réconciliation.  On  enuoye  M.  de  Villeroy 
pour  conférer  auec  luy,  Ôc  pourueoir  à ce  dé- 
/ordre , ôc  en  cercher  le  remede.  Mais  tandis 
qu’on  lamufe  fur  cetraité,  lefieur  Philipeaux 
Pont  Chartrain,  eft  defpefchéauec  charge  fe- 
Cf  eue,  du  tout  contraire,  & par  fa  creance, & 
par  Tes  difeours  arompuvne  fi  belle  confe^ 
rence , qui  promettoit  tout  bien  à l’Eftat,  3c 
offencé  mondit  Seigneur  le  Prince, & ledi; 
fieiir  de  Villeroy, 

Yn  certain  Empereur  fit  venir  à Rome 
cheUus,  fous  feinte  d amitéjracGufa  , barre- 
fia,  3c  le  fit  mettre  en  prifon,  le  fit  rnourir , & 
rendit  fon  Royaume  Tributaire  à l’Empire 
Romain. 

Et  qui  ne  void  que  SeU^us  qui  ayme  la  con- 
fufion  3c  le  défordre , iugèant  que  cefte  con- 
férence eftpif  le  fenl  acheminement  des  affai- 
res , & que  l’efched  en  tomboit  fur  fa  tefteja 
voulu  rompre,rendreinutiIe , 3c  la  conduire 
honreufè  audit  fieur  de  Villeroy  ? Et  qui  tie 
fçaic  fon  ancre  facrée?&  que  fon  refuge  Ôc  fon 
fa! ur  a efié  de  recourir  à mofieur  d’Elpernon, 
&Ie  coniurer  par  les  dignes  3c  fîgnallez  ferui- 
ces  que  chacun  fçait,dene  i’abandpner  point 
en  occafion  fi  importante  3c  fi  necefiaire.^  3C 
perfuader  la  Royne  de  rompre  ce  pourpalé,& 
mettre  ledid  fieur  de  Villeroy  en  deffiancç 
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près  d elle. 

Céfàr  craignant  de  rendre  compte  des  char- 
ges qu'il  auoiceuës,  s’empara  de  TEftatj&fe 
ne  Souuerain:&  Peiicles  jetta  le  peuple 
thenes  à la  guerre  pouriemefoie  fujeâ:.  Ainfi 
fa.it  SeUnuslovs  que  l’on  parle  de  la  recherche 
de  fa  vie,ilarme  toutrEfl:at,&  veut  la  guerre. 

Ce  pendant  on  joue  des  mains  dans  A- 
jnyens , les  foldats  de  la  Citadelle  eri  efgor- 
gent  les  pauureshabicans,0«fte^  faicalfaf- 
finerlefieur  de  Prouuille  fergentMajordela 
ville  : apofte  Tes  moufquetaires  pour  tirer  fur 
raonfieur  de  Longueuille  ôc  l’adafllner  : chaf. 
fe  ce  braue  Prince  de  Ton  gouuernemenc,  en 
prend  la  place  main  armée,  ôc  fe  jeéte  en  lieu 
defèureté  jdéfarme  la  ville,  ^caudorifeMi- 
gnieux  pourcoiipper  la  gorge  anxdomehi- 
ques  de  Prince. 

Car  il  a bien  confîderéqueleGouuernemét 
de  Paris  dontil  ofFroit  quarare  mil  efcus,Q^ 
la  place  de  Gouuerneur  de  Monfeigneur  vo- 
ftrefrere  qu’il  vouloir  auoir  du  heur  de  Breue, 
Que  le  bois  de  Vincennes  ,ny  le  Chafteau 
d’Amboife  n’eftoientalTez  forrs  pouralfeu- 
rer  là  vie  contre  lahayne  generalle&  publi- 
que que  la  France  a conceuë  contre  luy.  Car 
de  penfer  qu’vn  Tyran  fe  puilfe  garantir  par 
force , c*eft  vn  abus , tefmoins  les  Empereurs 
Romains , qui  ne  laiflerent  d’eftreairafîinez, 
encores  qu*ils  eulTent  quatre  Légions  d’or- 
dinaire prés  leurs  perfonnes , feul  foin  qui 
txaüailïc  SeUms^  pour  eftre  inaintenu, 
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Voftre  Majçfté  à y eu  parla  lettre  de  Mon* 
feigneur  le  Prince  par  la  declarariô,  îa  creC. 
humble  fubmiffion  de  TobeylTance  qu’il  a 
portée  à cequieft  devosCommandemens, 
il  né  dirpute  point  voftre  Mariage  rilnçvous 
demandenyargent  ny  bonneur,ny  dignitcz, 
nyrecompenfejny  places  fortes, ny  aucune 
chofes  pour  Ton  particulier*, corn  me  les  enne- 
mis publient,  & que  ron  afaitelerire  au  Par- 
lementé par  toute  kFranccioubs  le  nom 
de  voftre  Majefté.  Sonvnique  but  eft  voftre 
feruke,  Ôc  toute  Ion  aftedion  le  bien  de  vo- 
ftre Eftat.  Il  necriequeluftice,é  lavousde- 
made  tres'humbiement,  contre  le  Marquis 
d’Ancre  Sc  (a  femme,  contre  leCbancelier,& 
leCheualier  deSyllery  fon  frere  , contre  BuU 
iion  8c  Dollé , vous  depnrande  encore  iufticc 
de  raftaflînarde  Prouüille  Jaretolgtion  des 
Cahiers  des  Eftats  Generaux , & lé  foulage** 
ment  des  opprefîions  que  le  peuple  foufFre.'é 
nousadjouftonsà  cesiuftes  èc  fainéfes  dema- 
des  de l’exec Fable aftaffinat  commis  en 

la  perfonne  du  feu  Roy,  dont  le  farrg  crie  vc- 
geance.  Od  ^ont  donc  les  intberefts  particu- 
liers dont  eft  parlé  par  Tes  lettres?  Oû  font 
les  crimes  dont  on  veut  noirck  lafidelitc  de 
Mofeigneur  le  Prince,  é des  Princes  8c  Ducs 
qui  1 affiftent. 

Et  pour  cela,  faut-il  que  SeUnus  vous  porte 
à la  guerre?  qu’il  embraze  les  quatre  coings 
de  voftre  R ovau  me,  & qu’t!  le  mette  en  cen  - 
dré? Faurd!,SîRE,  que  pour  ftx  perfonaes  vn 


siiondc  d*amcs  perilîc  , vos  Villes  Te  ruvnent, 

& )a  Fiance  deuient  vne  foreft  ? Qjpy  î pouc  - 
cela  faudra  il  exterminer  la  maifon  de  Fran- 
ce, Ôc  fous  des  calônies  de  Setanus  auiCtodlccs 
de  ’Oih  c Sceau  yôcd'l'n  ^nesî  falafié  par  des 
peidiônaites,  perdre  voftre  fang  & vos  fujets? 

Q<my!  parce  que  Monféigneuc  le  Prince 
veui  ie  feiuiçe  de  voftre  Maiefté  Mon- 
teur de  Longucuilie  ne  fè  laiiîè  point  alTaffi- 
ncr  ôc  s*en  pUint , monfieur  de  Mayen- 
ne ieeontienten  leipedl  ôc  en  l’obeylTance^ 
dansvudre  fei  uice,  Ô:  que  môfîeur  de  Bouil- 
lon ne  veut  liurcr^^d^»  à la  rageEfpagnolIe 
ôc  Ifalienne,  on  les  veut  déclarer  criminels  de 
leze  Majefteî  & pour  ce  on  peu  falcifier  les 
Arreits  Ôc  les  rctoludons  du  premier  Sénat  de 
TEurope,  les  faire  imprimer  & publier  à fçon 
de  Trompe? 

Monlèigneur  le  Prince  au  nom  de  toute  la 
France,  au  nom  de  toute  rEurope,de  tous 
vos  amys  ôc  alliez  , vous  demande  luftice. 

vous  laluypouuez  refurer?&  (î  pour 
des  per  formes  de  néant  il  faurrcjedlerla  voix 
de  Dieu  *,  puifque  celle  du  peuple  «ft  ainfi 
nommée? 

Voftrc  office  <le  Roy, fa  qualité  de  Premier 
Prince  de  vofireSaDg  ôc  très-  humble  fubjee,'’ 
Tatrocité  des  Crimes , ôc  le  facré  Sang  devo- 
fti  cPere  vous  y obligent. 

Les  Rois , S 1 R E,  ont  cflé  inflituez  & éta- 
blis à cede  En  : Car  laiOèi  la  Terre  à la  difere- 
wpQ  des  homm€s,YiarcransIuftice,c  eft  àd!- 
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relansfocieté,  eftchofedu  toucimpeflîfele." 
d’oiieft  venu  que  les  homes  mefnies  refont 
ordonnez  des  loix,  fi  nous  croyosnqsliures, 
Etlesfaincles  Lettres  nous  apprennentque 
îesR ois  ont  efié  faits  delà  main  deDieupour 
régir  les  peuples.  Aiifli  leur  OfHce  n’eft  autre 
que  de  faire  iugement  &Iu{lice,  ditS.Hie- 
rofme,  & deliurer  de  la  main  des# 
teurs ceux  qui  font  opprimez  par  la  force  & 
puifîance. 

lefuis,  dit  vn  grand  Prince,  celuy  d’entre 
tous  les  mortels  , qui  a cité  agréable  ^efleu, 
pour  reprefenrer  les  Dieux  en  terre , Arbitre 
de  la  vie  & de  la  mort  du  peuple , de  dilfribu- 
teur  de  la  fortune  d’vn  chacun. 

Confiderez  de  méditez  cesparoles , SiREj 
de  vous  verrez  à quoy  vous  elles  obligé.  Le 
Prince,ditJ’f«fc^«e,d oit  prendre  vn  foing  en- 
tier de  la  chofe  publicque  , fe  charger  des 
bones  & mauuaifes  fortunes  du  peuple,  f ou- 
blier foy-mefme,  pour  Tamoiir  de  les  fujedls, 
eflre  importuné  de  diuers  meiragerSjRefpon- 
dre  à tous,  auoir  Pœil  fur  tant  de  villes,  de  na- 
tions ôe  proiiinces , ôc  rrauailîer  iour  &c  nuiét 
pour  lefalntdetous  : à direfinon  que 

la  charge  du  Prince,  Ôe  Ion  biitnedoiteftre 
aurrequeleialuc du  peuple  2 c’eft  àdirefaire 
iuftice. 

Oyez  ôe  prenez  ce  que  difoit  Tybere  au  Sé- 
nat de  Rome,  3c  vous  ingerezauee  quelle  co- 
fcience  on  vourpe^Tuade  de  baffbüer  les  Par- 
lera en  s. vous  ay  dit  plufieurs  fois  5 difoit  ce 

Prince, 
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Prince,  Se  le  vous  dis  encore,  que  roue  bon  8C 
iufte  Prince  doic  feruir  au  Sénat, à tous  les  . 
Citoyens,  le  plus  fouuent  Se  toiiüours,  à cha- 
cun d eux  en  particulier  , & ne  me  repents 
point  de  i’auoir  dit  ainiî.  Belles  paroles  di- 
gnes dVn  grand  Monarque,  Sc  qui  ne  peuuéc 
cftre  prononcées  que  par  vn  Elprit  vrayeméc 
Diuin. Voila i’ent'ereinftrudlion  d'vn  Prince: 
qu'il  ferue/dit  i))c’e(l à dire  qu’il  écoute,  qu'il 
défereau  Sénat,  qu’il  crove  les  bons&fideis 
Confeillers , qu’il  cherche  Sc  procure  le  bien 
du  peuple,  ôcqu'à  chacun  il  falTeluftice, S: 
empelchelesopprelîlons  : Hors  de  là  il  n'y  a 
point  de  prince. 

Ce  que  Trajan  conhderant  lors  qu'il  don- 
noit  au  Prêteur  l’Epee  de  Indice,-  auec  pou- 
noir  de  vie  & de  mort  : Tenex_,  ( luy  difoit-iljfi 
ie  c5mande quelque  chofeauecîudice  pour 
lefalucde  tous,  employez- la  pour  moy,fîau- 
trement,  v^ez  en  contre  moy. 

Reprefentez  vous  que  les  Roys  ne  font  que 
depofitairesde  Corone:&:de  fair,^irw  l'Em. 
auoit  coudume  de  oire  qu’il  fe  porteroit  à la 
direction  delà  chofe  publique,comme  h l'af- 
faire du  peuple  edoit  la  denne  propre* 

Cede  vieille  eut  bonne  grâce,  qui  deman- 
dant ludice  à ce  meime  Empereur.apres  plu- 
fieors  remifes,  l’arreda  tout  court  vn  iour 
qu’il  alloit  à la  chafTe , Sc  eut  la  hardielTe  de 
luy  dire:  s^nie^^  Îuiîtce,  9u  ne  foj^e^plus 
Mais  quels  inconueniens  de  malheurs  n'ont 
ik  point  fuiuyjles  Princes  qui  ont  deinié  laln- 
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ftice  a leurs  peuples  iphiliffes  pcre'd’ Alexan- 
dre, ôcPewfmtf^Polioccr  tes, en  ont  laifTédes 
beaux  exempies  à la  poftei ité*  Au  contraire, 
les  Royaumes  qui  ont  efté  regis  par  luflice 
ont  toujours  efléftoriflans  , & les  Roys  heu- 
reux qui  Tont  maintenue. . 

Laidons  les  Phdifpesy  Us  C^fau^  les  Trajaüs,^ 
tous  ces  vieux  Romains  rîedlons  les  yeux  fur 
la  îuftice  de  l’Empereur  de  Bilancc;  Voyons 
Totiliace  fléau  de  Dieu,  de  qui  les  aéles  de 
luflice  font  fi  remarquablesqu’ils  ferôr  rougir 
de  honte  les  CKreftiens. 

Mais  nos  Roys  de  France,  Charles  VIIL  &: 
S.  Loys  Sc  Tes  defeendans  nous  en  fourni- 
roient  dès  plus  frais  Sc  des  pins  rares,  lî  noflrc 
deflein  efloitd’ea  faire  vn  ramas:  ilnouslnffit. 
de  vous  dire  que  ce  Royaume  rfaeflé  fonfte- 
nu  de  cefle  prefente  main  de  Dieu  fous  le  ré- 
gné mefmedu  feu  Roy  voftre  pere,  que  par 
les  ades  de  laîtiflice 

Vous,  SIRE,  particulièrement  efles  obligé 
h cefle  mefine  Iuftice  : Sc  quand  il  n’y  auroit 
autre  obligation  que  le  ferment  de  voftre  Sa- 
cre, c’eft  cïîorefi  importante  à voftre  Taîut  Ôc 
de  voftre  peuple,  que  voftre  Majeflé  ne  s’en 
pourra  iamais  dédue , non  pas  mefiire  le  dif- 
férer ou  conjurer,  (ans  vneapprehenfion  per» 
peruelle  delà  main  duTout  puifïïint. 

A l’égard  des  Hommes  5 dcfqüels  vous  ne 
xéleuczen  auconefaçon  eucores  y eftes  vous 
obligé,  fi  les  paroles  des  Rovs  font  véritables 
êc  pÎ€ine$  d’efleél,  pariiculiereméc  à Tendreic 


de  Monfeigneur  le  Prince:  Car  far  les  plain- 
étes  qu’il  vous  fie  par  fa  lettre  du  mois  de  Fe- 
uricr  614  desmaluerfations  à^Semms  ôc  Ces 
adherans,  Voiey  les  mots  de  la  relponlc  que 
laRovnevoftreMere  Iny  efcriukjEn  tout  cas 
(dit-elle,  mon  Neueu)  les  fautes  font  perfon- 
nelles  :Si  aucun  d’eux  parlant  des  dclTufdits, 
s’eft  tant  oublié  que  de  manquer  au  dciioirde 
fa  charge, l’entends  pluftoft  le  condamner 
que  l’excufer. 

Parolles  dignes,  certes,  dVnegrandePrin- 
celfe,  & d'vneRoyne  de  France:  mais  l’exe- 
cution en  feroit  bien  plus  gloricufe  fi  elle  en 
euft  efté  faille,  ou  fi  elle  l’efioit  à prerent:Car 
qui  doubte  que  ce  Tyran  n’ait  abufé  dupoor- 
uoir  de  fa  charge?  n'ait  ruyné  ce  Royaume, 
ôc  l'ait  perdu  de  réputation  par  fes  coeuffions, 
vollerieSjÔc  tiahiions?  En  pouuons  nous  dou- 
ter apres  la  dénonciitnon  Ôc  déclaration  de 
M.  le  Prince,  qui  a ofF  rt  Je  le  vousiuftîfief/6c 
que  le  Parlement  de  Paris  demande  permif- 
Çon  d’y  poutuoir  ? Voudriez  vous  enfin  refu- 
fer  laîufiice  que  vous  auez  promile,  iurée , ÔC 
que  vous  leur  deuez?  Q^y  1 faudra- il  que 
nous  facions  venir  cnFiance  vne  vieille  Eftrâ- 
gere  pour  vous  dire,Faid:esIurtice,ou  cçf- 
(cz  de  régner. 

Encor"  la Roynevoftre  mere  pcu  inftruite 
des  defordres  & de  leur  aucheur , a raifon  de 
fe  plaindre  audit  Seigneur  Prince  dcnercti 
auoir  aduertie  : Car  elle  luy  en  eut  fait  raifon 
comme  elle  luy  promeuoit.  Mais  que  faites 
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VOUS  à prefent  que  vous  îefçauez,&que  vous, 
les  cognoilTez?  Laiirercz  vous  laparoleen- 
gagee  lans  executer  ouparacheuer  vneocti- 
ure  fi  iainâ:e  Sc  fi  raluraireîMefme  eftant  ma- 
jeur^ eftantRoy,6c  poiiuant  parleren  Roy. 

Voicyles  mots  de  (a  lettre  ^ le  me  veux 
plaindre  à vous  (ditlaRoyne)  devousefire 
déoé  de  voftie  creance  & puifiauce  enuers 
mgy , Sc  de  mou  afFecSHon  enuers  vous , d a- 
îioir  laifie  palTer  fi  long  temps  de  ma  Régen- 
ce fansmauoir  aduenie  de  leurs  déportemês 
fi  les  auez  recogncus  prejudiciables  au  pu- 
blic rryeufie  pourueu  parvoftre  bonaduis, 
6c  me  promets  tac  delà  reiierence  qu’ils  por- 
tent à mes  voiotez  & à voftre  perfonne,  Que 
pour  nous  côpiaire,  fe  décharger  du  fardeau 
qu’ils  fuppottenc,  & contenter  le  public , ils 
anroient  eux  mefmes  remis  leurs  chargesà 
n’adifpGfinon  au  premier  figue  qu’ils  en  eufi 
fenr receu  de  mov  , commei's  m’ontparticU" 
liérement  & pub'iquement  déclaré  fur  vo- 
flre  plainte  , & qu’ils  lont  encores  preftsde 
faire  à la  première  femonce  qu’il  leur  en  fera 
faite  de  ma  part. 

Ces  perfonnes  fi  faindes  Sc  fi  obeïfiantes, 
SIRE,  quelaRoyne  ex  eu  fe  par  fa  lettre  ,16 
dits  ces  cinq  Tvranneaux , auront  ils  changé 
d’humeur  a prefenr  ? Iln’eft  pas  poflibleny 
croyable  qu’ils  vneillent  contredire  ce  qu’ils 
vous  ont  offert:  Et  puisqu’ils  feveullentfub- 
mectie  à l’examen  drlaluftice , Qu’ils  decla-^ 
rent  en  particulier  ôc  en  public  vouloir  eon- 


tenter  la  France,  & fc  démettre  de  leurs  char- 
ges: Pourquoy  ferez  vous  la  guerre  à Mon- 
fieur  le  Prince  ? Pourquoy  expofercz  vous 
voftre  Royaume  en  proye,  & le  ferez  deuo- 
ret  par  le  feu  d’vue  guerreinreftine? 

Guerre  qui  afïoib lit  voftre  authorité,  in- 
commode voftre  peifon  ne,  ruine  F Eftat,  dif 
fipevos  iujets,  ôc  fait  dépendre  voftre  Cou- 
ronne de  la  difcrecion  & dela  mercydevos 
voiftns&de  vos  ennemis  -,  Et  tout  cela  pour 
maintenir  ces  peftes  publiques. 

Nous  n*aaons  point  encore  oublié  nos  der- 
nières fureurs  ciuilles  , Nos  campagnes  ne 
font  point  encore  dégraiftees  des  corps  morts 
qu*eiles  ont  couuertes  j Nos  riuieres,no  s fleu- 
ues  & nos  fontaines  rougiflenc  encore  du 
fàng  des  Fraçois  ; Et  voulez  vous,  SIR  E,que 
pour  fit  ou  fept  perfonnes  qui  ruinent  voftre 
Majefté  nous  perilîîons  tous?  Détournez, dé- 
tournez  cefte  mal heureufe  deftineede  la  Fra- 
ce  : Soyez  Roy,  & Roy  des  François. 

Décernez , S I R E , décernez  commillîon 
au  Parlement  pour  informer  contre  ces  Ty- 
rans de  voftre  Eftat  : Ordonnez  luyd’en  faire 
îuftice,&  nous  voila  apres  tous  contans;Plus 
de  guerre , plus  de  troubles  : Il  n'y  a que  les 
méchâs  qui  appréhendent  laveuedelalufti- 
ce,  &rqui  aiment  la  confufton  : Car  outre  1 aC 
feurance  qu'ils  ont  d'échaper  par  ce  moyen 
le  iugement  des  hommes,  encor*  ont-ils  cet 
aduantage  de  pefeher  en  eauc  trouble.  La  vie 
d*yn  homme  de  bien  doit  eftre  femblahleaa 
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hÆmçnt  de  I films  Drafus  : Si  ces  gens  (ont  fi 
îiifics,  ôc  Pils  ont  bien  vécu  , qu’aprehendenc 
Ils?  Vneame  nette  ne  doit  rien  craindre. 

Sapion  TAfîricain  Thonneur  de  Ton  aageji’^#- 
pfon  Lafiatique , Luniius , Ôc  Cicéron  ièronc 
iettezetix-mermcsdans  les  hazards  delacen- 
iiirc:ô(:  pourquoy  ces  gens  icy  neletouffii- 
ront-ils  pas? 

Mais,S  IRE  jVoicy  ce  qui  les  touche, voi- 
cy  lever  qui  leur  ronge  Tame  , voicy  en  vn 
mot  le  bourreau  qui  fuit  Seimus  : Car  qui  peut 
ignorer  le  train  de  la  vie  ? Qmles  entreprifes 
qu'il  a faites  en  Suilîe  enfapiemiere  Ambaf^ 
fade, ayant  ozé  baüler  des  palî’eporis  aux  en- 
^ netnis  decetEïlat  qui  courroient  lôrs  fur  la 
vie&iurlaGoutonneduRoy  Henry  III.  & 
apres  du  feu  Roy  voftre  Pere  j Qui  ne  fçait  la 
îarcheté  qu'il  fit  à Pendroit  des  Suilîcs  lors  dç 
fon  départ  ? Les  deniers  qu’il  leur  voila  à la 
hôte  & à la  perte  de  la  réputation  & de  Thon- 
ncur  delà  France , La  trahifon  qu’il  commit 
a la  Royne,&:  ce  qu’il  a fait  depuis  fon  retour, 
/es  pratiques  nsefmes,  & les  penfions  qu’il  ti- 
re tous  les  ans  des  Efiiâgers.  La  ligue  que  fon 
fils  a faite,  du  moins  renouuellee  en  Efpagnc, 
& les  prefens  qu’il  en  a rapportez  , auec  lef- 
quels  il  a tellement  enflé  les  voilles  de  fon 
ambition,  qu’il  médité  défia  la  fouueraineté 
monde. 

Bourg  a efté  démoly  cotre  l’aduis  des  Prin- 
ces & principaux  Officiers  de  la  Couronne, 
La  fidelité  du  (leur  deBocffëofîèa/çe,Le  fieuc 


Requicn  chafic  de  Mets,  Sc  cxpofé  à la  ta- 
gedefes  ennemis.  L'amitié  ôc  la  bonne  af- 
fection d’  Angleterre  fort  altérée  , L’alliance 
des  pais  Bas,  linon  dn  tout  mince,  du  moins 
bien  efbranlee.  Celle  de  Vcnilc  mefpnle , Le 
t)ucdeSauoyeabandonné,Les  François  qui 
l’ont  affidé  pendus  ôc  cltranglez  ôc  taillez  en 
pièces ,Sedan  mis  en  pf^oyeil’EfpagnoIjCeux 
delà  Religion  mal  traiCtez  , par  tout  oppri- 
mez, menacez  ôc  intimidez  , iâns  qu’on  dai- 
gne refpon  dre  les  Cahiers,  ny  ieui  faire  lufti- 
ce  : Amiens, PeronnCiModidier,  Roye/&:  au- 
treS'places  frontières  baillez  à Cochine:Mar« 
wioiuiers , ôc  Tours  baillez  à Ton  beau-frere 
qui  nefçaitprefque  lireny  efcrireiLes  Garni- 
fonsremplies  d’Eftrangcis  : L’cnnemydela 
France  placé  das  voftre  Chambre  j-L’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagnc  en  vollrc  Cpnfeil,  Dollé 
Intendant.  ToutcelaSc  vne  infinité  d autres 
crimes  que  j’obmets,^  qui  ferotreprefentez 
&iu{tifiezaillicurs:ailleurs  a ellé  fait  par  Tad- 
uis  de(S<:  par  l’authorité  de  Sêtdnas  Ôc  pour  foa 
proffir.  Et  qui  pourra  croire  que  ces  dignes 
actions  loy  foient  infruétueufes , puis  que  ce 
font  aiuât  de  crimes  de  leze  Majcfté,fi  les  loix 
de  la  Fiance  méritent  d’edre  creues. 

VosTreforSjOu  pludoft  ceux  delaC  ouron- 
nefonî  voliez:  Heks /H  E N R V IIÎL  mon 
Grand  Prince,  qu’eftoit  il  necedaire  de  fati- 
guer vodre  vie , ôc  fuer  fi  log  cempspour  ren- 
dre vodre  France  riche,  opulentc,&  redouta- 
Ile  à tout  h monde  ? puis  que  à prefent  on  l’a 


fait  efclaue  dcvos  ennemisrPauurc  & du  tout 
miferable?  Tant  de  millions  que  vous  auiez 
mis  dausiaBaftille font  éuanouïs  , SeUnmSc^ 
Cochinelcs  polFeddot^en  acheprent  desPqn- 
cipautez  fouuerainesjdes  Marqaifàts,des  Co- 
tez & des  Baronnies, font  baftir  des  fnperbes 
& Royalles  maifons  : Partie  de  la  Picardie, 
patrie  de  la  Normandie , tout  le  Domaine  de 
Ponthoifc^vn  autre  Seigneur  que  Vous , les 
acquifîtions  fen  font  fous  noms  fuppofez  Sc 
confidens-jle  Greffier  de  laGrange  baille  tou- 
fiours  Tes  conireroolIes:Mais-la  poireffion  en 
demeureà  :Les  Banequesde  LyontSc 

de  Venife  ne  font  fournies  que  des  deniers 
qu*ilvou^  a voilez  .*  Les  Academies  de  Paris 
ne  ^entretiennent  que  des  Billets  & promef- 
fes  du  T reforier  de  voftre  Efpargne^ou  de  feu 
Dargouges:  Quc  Conchine  ioue  à trois  dez 
Les  cent  mille  piftolles  ne  couftet  que  le  maf- 
fe à vn  feul  coup  vn  Top  Tten^^o^^n  Parolli  & jpe- 
fdrolli : L’argent  delà  Baftille  eft  conuerty  en 
vftancilles  en  cuifine  ^ en  broches , laichefri- 
tesjchainets  d argent, arrouzouers  de  iardins, 
& employez  pour  ladefpéle  & pour  la  garde 
des  afîàffins  du  feu  Roy  voftre Pere  : C’eft  le 
Confeilde  SeUnm  , Ceft  l’aduisde  Dollé& 
Bullion  (es  colporteurs, 

Helasîqueî  compte  penfez  vous  qu’o  vous 
rende  de  ces  deniers  que  depuis  peu  onacu 
lenez  à racouftnmee,  vous  employera 

de  vieilles  debtesquil  acquiert  au  qua  rt  de 
ceux  à qui  elles  font  deuës,  & qui  en  pourfui- 

uenc 


uent  le  payement  au  Conféiljîc  rembourfc- 
menc  de  quelque  vieille  quittance  d’offices, 
dont  la  finance  neft  entrée  dans  vos  coffies. 
Quelque  mauuais  debet  de  compte  d vn  par- 
tilan.DironspluSjVninfinydedefpcnresima* 
ginaires  & ruppofécSjdefaulfesquittanceSjde 
roollcs  fauxjde  contans  expediez  à Ton  profit, 
ôcde  laMarquife  contre  vos  reglemensjles 
dix-huid  cens  mil  Hures  pour  vn  coup  ne  luy 
confient  rien, tout  luy  eft  perniis,pourueu 
(|u*il  tourne  à Ton  aduancage. 

Il  efioit  bien  permis  à Pericics  d employer 
dix  mil  efcus  en  la  defpenfe  de  Tes  comptes, 
fans  acquit, mandemêt,ny  en  dire  les  caufes  ; 
parce  que  (a  prudence,  fa  preud’hommie,& 
(a  loyauté  efioit  cogncuëdelakepqblique: 
Mais  qui  ne  fçait  & cognoifi  Pauarice  &la 
defloyauté  de  Sejanus, 

Audi  eft-ce  la  raifon  pourquoy  la  Chambre 
des  Comptes  ('fort  prudemment)  na  voulu 
vérifier  l’acquit  qui  en auoit  feellé,&qu elle 
a protefié  de  ne  le  confentir  iamais,efiât  très- 
véritable  ^ueles  deniers  delà  ceux-là  par* 

ticulieremêt  nepouuoicnt  efire  enleuez  que 
pour  chalTcr  Tennemydn  milieu  du  Royau- 
me, s’il  y efioit  entré, fuiuant  l’arreft  qui  en 
fut  faid  auConfeifles  Princes  & Ducs  pre- 
fens  peu  apres  raflaffinat  du  feu  Roy  voftre 
perc. 

Mais  dequoy  (crt-il  de  faire  de  beaux  Atrefis 
en  voftre  Cofeil,puis  que  Sejams  les  mefprifc, 
a’y  a aucun  efgard,  & paife  par  delfiis  tout- 


CeftArreft  eftaboly  par  vn  autre  du  tout  co* 
traire:  la  force  (Se  la  violence  peuuêc&ozent 
tout, les  loix  ny  les  hommes  mefmes  ne  fçau- 
roient  faire  refîftahceila  baftilk  eft  forcée, 
Targent  enleué  par  commandement  de  Sf/rf- 
»«5:Ôepour  audoriferceftade  inoliy,comis 
dans  la  ville  de  Paris,  à la  face  du  Parlement, 
on  y fait  trouiier  voftreMajeftc,  & quelques 
întendans  Si  Financiers,  Dollé  Sc  Bullion  par 
tout. 

On  rompt  les  portes, les  tonneaux, 6c Ie« 
barricques  du  Trefor  (ont  enleuées  Sc  con- 
diii(5tes  chez  la  Marquîfe  d’Ancre,di(îîpées  Sc 
mangées  auant  eftrediftribuées.  n'eft 

pas  licite  au  Souueràin  d’abufer  des  Trefors 
de  TEftat , d autant  que  leRoyaume(comme 
di(51:  Caffiodore) n’efl  autre  chofe  qu’vne  Re- 
publique  ioubslagardeduSouuerain  :Et  de 
faid  Pericles  fut  griefvemët  repris  de  ce  qu*il 
auoitdi<daux  AmbaiTadeurs  des  Alliez  qu^ils 
n auoient  point  d’interefl:  à quoy  les  Financer 
foflent  employées. 

Si  du  moins  on  les  auôit  fàid  pafTer  par 
rErpargne,ce  feroit quelque  chofe:  Mais  le 
fieur  d’Arbaud  ne  les  prend  que  foubs  fon  re- 
cepicé,&  les  renuoye  à mefure  que  Sejanus  ou 
le  Marquis  luy  en  elcriuentjôcquefon  recc' 
pifTé  cd  defehargé,  fans  en  vouloir  compter. 

îl  y a fort  long  temps, "SI  RE,  que  Se']4ms 
meditoit  Texecution  de  celle  fouueraine  en- 
treprife.  Ce  n eft  pas  (ans  caufe  qn’il  a chaj^é  le 
DtécdeStilly  des  Finances, 6c  de  Par fenal,*qu* il 


luy  a ofté  la  Baftiile,5^  Ja  Force  de  voftre  cano, 
pour  le  faire  tomber  es  mains  duCheualier  de 
Silîery  Ton  frere  ; Sully  que  le  feu  Roy  voftre 
pere  a tant  aymé  &chery5pour  Ton  mérité, 
fidelité  & capacité  : Sully  à qui  voftre  Majefté 
a obligation  desTrefors  qui  eftoient  en  re- 
férue, du  rachapi  de  tant  de  miliôs  de  domai- 
ne & rentes  que  vous  deuiez,&  de  tant  de  mi- 
lions  dont  voftre  Couronne  eftoit  engagée 
enuers  les  eftrangers. 

Ce  n"eft  pas  fans  caufe,  encore  vn  coup, 
SIRE,  fi  J entreprend  fur  voftre  au- 
étorité,&:  fi  les  bons  ôc  vieux  feruiteurs  du  feu 
Roy  voftre  Pere, qui  ont  le  mieux  fai6l:,&  qui 
iufques  à prefent  ont  maintenu  voftre  Cou- 
ronne , font  chaftez  ,*  les  vns  menacez  de 
baftonnadesjlesautres  mal  iraittez,&  bannis 
de  la  Cour, & des  affaires;  les  faulfes  aceufa- 
tiens, & les  cajoninies  ne  font  point  encores 
eftein6tcs:Il  re  trouueraencore,ie  m alîeurç, 
quelque  nouuel  MandtoUa^^om  attaquer  Mo- 
fieur  le  grand  Efcuyer,ô<:  Moi{ret,&  foire  bail- 
ler leur  confifeation  à Coiichine:quclqueîuif 
ou  Marrie  qui  pourra  entreprendre  d’em- 
poifonner  nos  Princes.  On  enutrye  défia  le 
billet  aux  Officiers  fouuerains , pour  nfoller 
plus  au  Palais,  fur  peine  de  la  vie  : on  les  retiët 
prifbnnîers  dans  leurs  hoftels, fans  ozer  fortir: 
on  les  menace  de  coup^de  dagues  ; le  temptf 
de  Bufty  leClerc  reuientrOn  veut  loger  le  Par- 
lement dans  la  Baftille:  On  a commencé  à 
cnleuer  vn  desPrefîdens , pour  ra(raflIner,oa 


rempoifonner,ou  le  confiner  h.  Amboifë: 
Corne  aufli  on  a exilé  de  vos  meilleurs  villes 
plufieurs  autres  bons  bourgeois  & citoyens, 
plus  affectionnez  à vodre  feruice^que  ne  fut 
îamais  ce  coyon.  Bo n Dieu  ! quel fiecle  eft  ce- 
luy-cy,oùles  bons  fouffrent,&  les  mefchans 
font  portez. 

Voftre  Parlement  en  Tes  Remonftrances 
Vous  a faiCtvoir  à r»aeil, Retoucher  audoigt, 
la  diffipation  de  vos  deniers , les  volleries  qui 
ont  efté  commifes  ;é’cs*eft  offert  de  le  vous 
iuftifier:Que  faut-  il  daiuan rage  pour  conuain- 
cre  Se]4ms,  t -- 

C’eft  ce  grand  corps  de  îufticc  qui  levons 
diCt  ; c’eft  TOraclc  de  vérité  qui  le  vous  repre« 
fente  pour  cela  on  l e menace;  on  îuydcf- 
fend  d aller  rendre  luftice:  on  arrache  Tes  Of- 
ficiers de  leurs  logis, po  ur  les  mettre  au  liCt  de 
la  mort. 

Mais , SI  R E,  que  dira  Sejaffus  fur  la  ne- 
celEté  devoftre  Efpargne?  Comment  eft-ce 
qu’il  couurira  les  Emprunts  qu’il  fait  faire? 
comment  les  interefts  que  vous  payez,  tandis 
qu’il  iouyt  du  principal  de  voftre  reuenu  ? On 
nous  menace,SIRE,  d’vn  recullement  des 
rentes  : on  nous  afleuredu  retranchement  des 
gages  des  Officiers  : on  propofe  diuerfes  in- 
uentions  nouuelles,qui  font  défia  rcceucs  en 
veftreConfeil  : vingt  EdiCts  de  nouuelle  créa- 
tion d’offices  ont  efté  fcevçllez,prcs  d’eftre  en  - 
uoyez  à voftre  Parlement.  Celuy  des  Procu- 
reurs eft  deftiné  pour  la  ^Marquife  ; les  arres 
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^ pots  de  vin  en  font  défia  baillez  ^ Sejantés: 
le  Commandeur  de  Sillery,&Barbin  en  mi- 
nutent les  ArreftsrlesTreforiersdes  penfîos 
ne  fuffifent  point  pour  auoir  lesComtezde 
Montbelliarc,AlIuys,&  la  Grange  le  Roy  à 
Tautrerils  fe  veulent  cftêdieplus  auantdans 
la  France:  il  faut  cent  douze  mil  efcus  kSeja- 
, pour  auoir  Frefnes  : Ôc  qui  s*en  pourra 
cftonner?  ^ 

La  loy  Claudia  defFendoit  aux  Sénateurs 
Romains  d auoir  aucun  vaifièau  de  mer  qui 
portaft  plus  de  quarante  tonneaux, 
di(5l  Tile  Liue,f^tr/^us  mdecorus  efl  : Mais 
celan  apoint  de  lieu  en  Frace,puis  que  le  vice 
s’e'ft  changé  en  vertu , Ôc  qu’eftre  homme  de 
bich,efl:  defîèndu  fous  leregnedeSej<<««^/. 

Et  cependant  en  la  necelîîté  où  vous  elles, 
Sejiurus  nevoid  point  que  nous  fçauons  que 
vos  Fermes  font  augmentées  de  plus  du  tiers, 
la  defpenfo  de  voftre  Majcfté  diminuée  de 
bcaucoupjfi  ce  n"eft  les  penfions  qu'il  a ren- 
forcées enfaueurde  ceuxqui  trahifient  leur 
ordre, & leur  raaiftre,qui  fe  font  départis  de  là 
recherche  de  fàvie,&  de  fes  a6tions,qui  les 
maintiénent&  les  portent  en  fes  fouppleces, 
à fes  nouucaux  Confeillers  : le  diéls  à les  con- 
fidents,aufquels  il  a faiél  augmenter  la  grâce 
dehuiél  mil  efcus  par  an  jchacun,&  qu'il  faiél 
gratifier  iufques  à cent  fept  mil  liuresde  re- 
compenfe  en  vne  année  : Au  moins  fi  vo^ 
penfions  Ôc  dons  eftoient  diftribuez  comme 
faifoient  les  Roy^s  de  Perfe,&  de  Maccdoine^ 
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©U  comme  faifoic  celiiy  d’Egypte  vers  Ara-» 
îus,qui  auoit  TEftat  des  Acheans  à fa.  dcuo- 
îion  ;ce]a  feroic  iüpportable  : Mais  il  les  di- 
ftribue  à Tes  confidens,&:  amys , & non  à vos 
feruireiii's. 

La  paffion,  S I R Ej  ne  me  fait  point  parler  ; 
le  nay aucun  interelten  ces  afEiires,  mais  la 
vérité  guide  mes  paroles  :iaraais  Catiiina,Ma- 
îius»  nySylia , dont  rhiiloire  Romaiae  faiéb 
mention, ne  furent  fi  pernicieux  à l’Empire, 
que  Sejmm  Teft  à la  France  :1e  Tnummrdt  ne 
lit  iamais  tant  de  mal  que  S€]<ims  faid. 

Tibere fut  merueilleufement  blalmé  de  cc 
qu’il  ne  fit  aucune  luftice  des  plaintes  qu’on 
faifoit  cotre  les  Vice- Confuls  & Cornttiiflai- 
lesqufil  auoit  eftably  es  Prouincesau  preiu- 
dice des  Ordonnances  de  Rome  Ôcd’Augu- 
ÛQ  Ton  predeceffeur  j Et , ditl  Hifloire,que  ce 
fut  vn  des  premiers  traits  qu  il  fit  d Vn  mef- 
chanc  Prince. 

On  vous  pippCjOn  vous  rnïne,  onvous 
îrahit  ; Et  vous  ne  voyez  pas  que  Setanus  vii 
dans  la  confufioii  comme  le  poifibn  dâs  beau 
trouble  : Qiie  l’orage  & la  tempefte  de  l’Efté 
eft  Ton  port  aifeuré  ; Que  la  cocorde  & la  paix 
eft  fa  ruine  •,  Les  guerres  Ciuilles  ne  fonr  ia- 
mais vrilles  qu’aux  mefchanSjqui  ne  craignêc 
pas  moins  la  paix  que  la  peOe , ayans  en  tous 
euenemens  deuant  les  yeux  la  refolutionde 
lequel  difort  qu’il  n auoit  peu  par  eau 
efteindre  le  feu  pris  en  fa  maifon  : mais  qu’il 
J’efieindroic  en  la  ruinant.  Et  de  fai  tpi  fut  à 
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vn poinft  presde  perdieTEftat , fileCondil 
Cicéron  n*y  eut  nm  remede. 

Laprefence  des  Princes  eftvnSoIei’bien 
clairon  bien  fort  contre  les  broüiliars  dei*^- 
Ums  , il  a beau  efpoiffir  Tes  nuées  impures^ 
d’orgueil,  d’auarice,d’iniufticd,d  ambition^ 
de  tyrannie  j Les  rayons  deces  Soleils  diiîi- 
pent  tout,  lès  fondent  en  eauë  liquide,  leur 
font  rêd regorge  : C’eÜ:  ceque  Seiams  craint. 
C'cfl  la  nieditatio  qui  i’ocupcrc’eft  en  vti  mot 
où  tous  les  relLorts  de fbn  efprit  font  bandez/ 
Et  vous  n'en  ferez  point îuftice  à laFrance;, 
qui  la  vous-demandeaueclarmes  defang  f 

Parthenius  fut  lapidé  pour  auoir  conteille 
le  Roy  Theodeberc  de  charger  Tes  fubjeéts  de 
nouueaux  fubfîdes. 

Georges  Prefeheron  fut  exécuté  à more 
pour  mefme  fubjeâ: , & fît  perdre  Henry  de 
Seude,duquel  il  eftoitgouuerneur. 

Seums  faiétpisque  cela,6ctoutesfois  il  vit 
encores  : n'en  ferez  vous  point  Iuftice,  Sike^ 
pour  le  moins  foufïrezque  nous  la  facions 
faire.  Si  Commeuhe  a peu  faire  chaftierTheo- 
dore,  fan  fauory  ,pour  anoir  deftournevn 
boeuf  feulement,  qui  apparcenoic  à va  fien, 
panure  fubjeéî:  : ferez  vous  à Sejams^i^i 

vous  voile,&  voftre  peupleaufîî? 

Voftre  Confeil  n'eft  plus  qu'vne  Cohue, 
pire  cent  fois  que  le  Chaftel et  de  Paris  : tou- 
tes chofes  telles  quelles  foiec  y font  éuoquées 
pour  de  l'argent  : l'expédition  ne  s'y  fait  qii’à 
force depiftoles:carpoarlaïuftice,on  ne  l'y 
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cognoift  point.  Cent  elcus  font  bailler  au- 
iourd’huy  vn  Arreft,&cent  piftoles  le  font 
reuoquer  le  lendemain.  Il  fe  trouuer^  ^tel 
qu’apresyauoir  eu  dix  ne«f  Arrefts  porrans 
renuoy  à vne  Cour  founeraine/a  partie  a fait 
tout  reuoquer  par  apres  fur  vne  (impie  re- 
quefte  : &c  moyennant  cinq  cens  efcuSja  fait 
retenir  leprocèzauConfeiîJy  a faidiuger, 
& a eu  Arreftauecdefpens  contre  fa  partie. 

Il  s*en  eft  veumefraequelques-vns  contre 
lefquels  a efté  necelTaire  que.le^^rand  Con- 
fcil,  indigné  dVne  chicannerie  (i  eftrange, 
ayt  procédé  par  defïènfeSj  fur  peine  de  la  vie, 
defepouruoir  plus  en  voftrediét  Confeil.  Et 
a efté  vérifié  quepourvn  aftaiîededix  efeus, 
vn  procez  y aeftétraittéfix  ans  entiers. 

Cela  ne  fuffit  point. On  y falftfie  les  Arrefts, 
on  les  antidate, on  les  tronque,  on  les  rc- 
broüille,  on  les  change;  bref  ils  fontfaiétsà 
ia  fantaifie  de  ceux  qui  doniieht  le  plus  à Se- 
iams 

Tous  crimes,  toutes  recherches,  toutes 
malverfatios  font  abolies  par  Arrefl:,moyen- 
nant  de  l’argent. 

Et  outre, que  pendant  l’aftemblée  derniere 
des  Eftats  tenus  en  cefte  ville , autres  ofïîes 
eftans  faiétes  beaucoup  plus  aduantageufes 
pour  le  public,par  lefquels  eftoit  offert  payer 
aux  bourgeois  les  quatre  quartiers  des  rentes 
conftituces,au  lieu  qu’il  ne  leur  en^eftpayé 
que  trois  î cela  auroitencores  efté  rejetté  par 
fous  ombre  des  piftoles  touchées  : & 

rade 


îadle  defdides  offres, auec  les  fommations 
&proteil:acions,en  fera  reprefenté  au  temps 
qu^  la  pierre  en  deuraeftte  remuée. 

Du  Monceau, voftre  Procureur  general  en 
laCour  des  Aydes,  en  a faid  la  preuue,  puis 
que  pour  fe  garantir  du  naufrage  où  Tes  con- 
cuflîons  i auoient  jectèes , il  a mis  és  mains 
de  Se]anu$  la  procuration  tid  refignindtim  de 
fon  office, pour  en  difpofer  à Ton  profit.  Bref 
les  Arrefiss’y  vendentà  pifto’esrThomaffin, 
Cbalopin3Henyn,Mauroy,L’Hnillier&  Ber- 
ruyer  en  font  les  proxeneres  ôc  colporteurs: 
il  faidl: des  perties  cafueiles dala  receptio  des 
Aduocats  auConfeihee  n’eft  plus  que  bri- 
gandages : les  promefTes  de  don  faidt  au  Co  - 
raandeur  fon  frere  par  Roufie!et,dQnc  le  Par- 
lement de  Paris  eft  fairy,en  font  les  tefmoins: 
Le  raefint  eft  de  celle  de  Guibert , & Blan- 
chards  dont  Thifioire  eft  pitoyable, & à qui 
on  a faidl  porter  la  peine  du  crime  d*autruy: 
Mais  aufïï  pour  recompenfejleur  tipftablifte- 
ment  eftaireuré^^laconfifcatio  remi[e,&  gra- 
tification promife  au  retour  du  voyage  de 
Guyenne.  - ^ 

V oyez  l’induftrie  de  SeUnus,  pour  s'exeufer 
& fe^ouurir,  il  fait  chaftier  d’vne  main  : mais 
pour  garder  qu*on  ne  le  defcouure,!!  recom- 
penfe  de  rautre;&  cela  fait-il  depuis  la  plainte 
& les  Remonftrances  du  Parlement, afin  que 
ceux  qui  ont  traître  auec  luy  pour  fembla- 
bles  afeires^fe  contiennent  en  filence&en. 
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refpedî:. 

Venons  aux  fceauXjd:  a cc  que  voftrc  Parle- 
ment vous  en  a diâ::  Adjouftons  que  tout  s y 
fai(5l  pour  de  l’argent, par  l’cntreniife  dedeux 
orgueilleux  coquins,Regnoarr,&  Cuffon  :îes 
crimes  mefmesde  lezcMajeftéyfont  remis, 
les  éuocations,lesremiOîons,Ies  abolitions, 
les  rappels  des  galleres,  les  refpitSjIes  leuccs 
de  deniers, les  Ediâ:sdcscreati5s  d*ofïîce,touc 
y pade -,  Sejftms  càiTe  & redablit  qui  bon  luy 
iem bienfait  reniurc les  offices  lupprîmcz,efta- 
blit  des  officiers  aux  Chancelleries  j leur  at- 
tribue des  droids  à la  foulle  du  peuple,  aug- 
mente la  taxe  des  lettreSjCree des  Nobles  en 
France, en  prend  les  deniers  Sc  finances. 

Il  fait  par  coutdu  fouuerainjiufqucs  mef- 
mes  à prendre  vingt  fols  fur  chaque  le  trede 
maiflriie,  fous  prétexté  du  contrôolle  dudit 
RegHoart. 

Maisqu’efl:-cequeJ'wrf««,îne  fairpointaux 
Finances  ? Ace  petit  Confeil  qu’il  nomme 
dire<3:ion  priuce  ? 1 1 n'y  a afîiiire  qui  f*y  traitte 
dont  il  ne  face  argent  : Tous  les  partis,  & vos 
fermes  luy  softributaires  : Il  n’y  a pàrtifan  ny 
fermier  qui  ne  luydoiue  hommage  , le  dis 
vne  rente  annuelle  , Ôc  fbn  droirîF  d’eniree. 
Ceuxmefme  qui  pourfuiuent  quelque rem- 
bouiTenient  ou  payement  des  debces  font 
çoKtrainrs  d en  traitter  compofer  : Touf- 
icurs  rabbais  & derdommageniens  en  voye; 
TouîSüurs  folles  enchères  chez  luy:T oujonrs 


partifans  \ Tes  trouflfcs  pour  auoir  des  dimi- 
nutions déchargés  , ou  bien  dei  augmenta- 
tions de  nouueaux  drôids  , & des  plus  Içn- 
gues  années  iamais  rien  à voftre  profit. 

Cæfar  en  Ton  premier  Confulat  feit  rabaif- 
fçr  les  enchères  des  fermiers  apres  auoir  eu 
les  mains  graifTecs.  Meteüus  Tribun  du  peuple 
oftaiepcage  d’Itaîie  moyennant  de  Targenc 
qu*on  luy  bailla  : Pericles  feit  diftribucion  en 
Athènes  de  quelques  deniers  qui  renenoicn; 
dc  bon  des  finances  en  faneur  de  Tes  fauoriz 
SIRE,  voila  le  train  de  Sejanus,  ^ 

Et  qui  ne  fqait  ce  qu*il  a fait  depuis  fort  peu 
de  iours  fur  le  party  de  feu  Charles  Paulet 
fous  le  nom  dVn  nommé  Derplaiz,â  la  pour- 
Ifuittedela  Marefchalled*Ancre,  & deDollé 
qui  y prend  part , 3c  Ci  eft]  aflbcié  fous  le  nom 
d Vn  de  Tes  Clercs  : Ce  qu’il  minutte  foubs  U 
ferme  deLyon  en  faueur  deBullioniEt  le  bon 
eft  que  ces  beaux  Confeillers  partifans  d’af- 
faires font  toiîfiours  Cômis  3c  Députez  pour 
les  exécuter.  Tellement  qu  il  ne  faut  plus  fie- 
ftonnerdefabonneluftice. 

Qmnefçaic  en  cote  vn  coupcequ’ila  faiél: 
fur  les  confirmations  des  offices , ayant  pour 
en  profiter,  faiéfefalfifier  le  roolle  des  taxes, 
furchargé  les  officiers  des  prouincesdeplus 
que  n’auoicnt  efté  arreftez  i 3c  doue  l’on  a 
compté, les  ayant  de  plus  oblige  ^vne  proui- 
fiondefix  efeus  chacun,&àdes  frais  qui  np 
furent  iamais  vcuz,nydeubjcom  bien  de  c6- 
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cuflions.cembien  d'oppreflîons  a-il  fauori- 
lees&auaorifees  par  lettres  du  grand  fceau 

& Arrefts  du  Confeil  pour  cct  effèft  : Et  qui 

nefçait  1 iiiftoiredes(^atrevaux,&laIuftice 
que  le  Parlement  de  Bretagne  a efté  con- 
traint d’en  faire. 


Digne  & célébré  Sénat, qui  a tefmoigné  à 
Ja  pofteritéque  le  feul  feruice  du  Roy  & le 
zele  delaluftîceeftfon  but,&  Ton  phare’, fans 
açprebender  ny  craindre  les  fulminations  de 
Sentaus,  fes  menées,  ny  melmes  fes  recompé- 
fes.Digne  encore  vn  coup  que  la  pofterité  en 
Içacne  1 hiftoire;&:furvne  table  d’etetnitç 
l’integritéde  ce  Sénat  & de  fes  députez  foit 
grauée  en  lettre  d’or, 

Q^treuaux  donc , voilant  &rauageantJa 
Bretagnefurlefujet  des  confirmations  , les 
plaintes  en  furent  û grandes  que  vollre Pro- 
cureur General  en  ayant  fait  informer,le  Par. 

lementauroitcondamnéccconcuffionnaire 

en  1 amende  fionorabie , la  corde  au  col,  Sc 
eftre  fuftige  ôc  banny  : Cet  A rrefi:  eft  exécuté 
Seiatius  qui  en  a la  nouuelle,  & qui  parce  mo- 
yen le  veoid  fruftré  du  profit  qu’il  en  elpe- 
roic , depefch&inrontinent  vn  adiournemét 
perfonncl  contre  ce  Parlement  ; Le  fieurdc 
Leftumieres  Prefident,affiilé  de  quatre  Con- 
leillers  dudit  Parlement,  vient feprelen ter, 
demande  d eftre  oy  -^Setams  qui  fçaic  que  les 
mémoires  de  ces  Députez  font  remplis  de  fes 
faits  6c  geftes,&  que  la  chargequ’iis  onedç 


la  Cour  eft  de  le  dénoncer  , leur  traifne  celle 
audianceàlongsiours,&en  fin  laleurrefii- 
ze;  Et  pour  leur  faire  trouuerdoux  cerefiiz 
leur  donne  vn  Arreft  pour  retourner  conti- 
nuer leurs  charges*.  Et  les  ayant  mandez  chez 
Juy  , leurfeitvne  grande  & belle  harangue 
remplie  d’artifice  ôc  d’hipocrifie , la  fin  de  la- 
quelle eft,  qnfil  offre  àcePrefident  deux  mil 
liures  de  penfio  par  an  fur  rEfpargne,  & dou- 
ze cens  liures  à chacun  des  Confeillers  qui 
laffiftent,  leur  demande  fi  pour  leur  particu- 
lierils  ont  quelques  affaires  prés  du  Roy , ou 
quelque  procez au  Confeil , &:leur  promet 
toute  forte  de  contentement  : Voyez,  cher- 
chez , demandez  (leur  dit-il)  ie  vous  feray 
bailler  tout  ce  que  defirerez.  Monfîeur,rer- 
pondentcçs  Députez,  Nous  fommes  venus 
icypour  rendre  compte  de  nos  allions,  ôcy 
feruir  le  Roy  ,Non  pourauoir  recompences 
fiy  gratifications,  ne  pour  nos  affaires  parti- 
culières : Nous  vous  remercions  de  voftre 
bonne  volonté,  n’eftimant  peint  quequant 
àprelentleRoÿ  foiten  aage  de  faire  du  bien 
& des  perfonnes  qu’il  necognoift  point,  ny 
leurs  feruices  : Mais  quand  il  fera  plus  grand, 
& que  Dieu  nous  aura  fiait  la  grâce  que  faMa- 
jefté  pourra  recognoiftre  nos  feruices,  Noûs 
ne  refuferons  point  le  bien  qu’elle  auraagre- 
able  de  rmus  faire. 

Grande  & grau e refponfe, digne  certes  d vn 
Prefidét  de  Cour  fouueraine;  sejanm  ^çnCok 
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corrompre  ces  Scntteuri il  les  trouiie  ihcor*. 
ruptibles  :ils  leur  offre  clel'argenc,îU  lemefpri* 
fentj&femocquentdeluy  :en  vn  boa  mot, ce 
ne  font  point  des  petits  BuUlon  & Dollèt  cc  ne 
font  point  de  chétifs  Confeillcrs  d'Eftat,&ïiî^ 
tendansdesFinances,ny  des  Malotrus  Maiftres 
des  Requeftes , oü  penfionnaires  à naii  francs. 
Non,  non,  Sejdftuà , ce  font  de  bons  Fiançois,Ôc 
bons  luges  : ce  font  de  bons  6c  fidèles  feruirears 
duRoy,qui  ont  porté  leurs  vies  & leurs  Fortunes 
& de  leurs  amys  aullijau  fccours  du  feu  Roy  de- 
uant  Amiésjlors  que  la  France  eftoit  en  fa,  crife  : 
Ge  font  gens  en  efFed  plus  dignes  de  voftrc 
charge  que  vous. 

Qu*on  neutre  donc  plus  en  admiration  des 
maisos  qu’il  baftic,&  qu’il  acheté  tous  lesiours, 
s’il  poffedej& les  fiens,  toutes  les  principales  & ^ 
plus  importantes  charges  ; Tout  palTe  par  les 
mains,  tout  eft  faidpat  luy.  Et  afin  que  voftre 
Majefté  fçaehe  que  ce  ne  font  point  calomnies, 
maisveriiez  elfentielles  & fubfi{larites,quand 
elle  aura  eu  agreabiede  pouruoir  fur  les  plain- 
tes du  Parlement,  ôc  permettre  d*en  eftre  infor- 
mé,on  les  vérifiera  fur  peine  de  la  vie. 

O que  celuy  eff  digne  de  louange  immortelle 
qui  premier  a mis  au  iour la  vetiré  cachée  dans 
les  puits  de  Democrite,  c’eft  à dire  celle  confa* 
lîon,qui  vray  Prophète  nous  a dénoncé  les  mal- 
heurs que  nous  voyous  à prefeiit  en  rEftat,qui 
en  vray  Scfidel  François  en  a taillé  lesaduis& 
les  remedes  dés  i affemblec  des  EllatsvMais  nous 
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âuons  mieux  aymé  îe  perdrt,&  nous  pecdre^qiie 
defplaireà  Je/4«»#,&fcruirnoilre  Roy.  Cen’efl: 
plusleficcledc  rccopenfe,ny  d’honneur.  Nous 
me!pn(ons  ce  qu'il  faudroic  chenr  par  deuoir, 
&ce  que  nos  peresauroicnt  honores:  & recher- 
ché dans  les  coings  les  plus  efloignez  de  la  terre, 
& à rimitation  du  pourceau  d’Epicure,  nousay- 
mons  nrieiix  crbuppir  dans  la  boüe  de  la  confu- 
fion,&:  du  defordre,  qu  auoir  la  gloire  de  bien 
reruir,&:  de  bien  faire le  veoid  bien. 
sire,  il  le  fçair  bien  :c*eR  pourquoy  il  y conti- 
nue : Fefé  Monfeigneur  le  Comte  de  Soldons  tauoit 
menacé  ^Jje\  fiuuent  ^e  luy  faire  faire  Jon  procé'^  : 

prefence  de  la  R^yne ’Mofire  merejuj  amit  reproche 
fes  'volleries  Ja  tyrannie.  Mais  fi  pour  les  mal- 
heurs de  la  France  ce  grand  Prince  eft  mort^fes 
memoit  es  ne  font  point  perdus  pour  cela,ny  les 
tefmoins  defbàuchcz  de  voftre  feruice:di6Ves,&r 
▼ous  ferez  obey. 

Mémorable  encore, & digne  que  la  pofterité 
foit  aduerric  de  ce  q ui  fc  paiîà  entre  la  Royne  & 
ce  grand  Prince  de  France, fur  le  fubjeél  de  Se^ 
fantisyn  Aoufl  6ïi.  Ce  Prince  prenant  congé  de 
fi  Ma|cfié  pour  aller  à Roüen  , fut  prié  par  elle 
d’embrafler  Sejanus tenir  pour  fbn  fèruH 
tcuc.  Madame/eparc  ce  Prince,le  biêde  voftre 
feruic€,ny  celuy  du  Roy^nc  demâdent  pas  eda  : 
Car  fi  Sf}anus  eftoit  mon  amy,  qui  vous  diroit 
que  IcComtc  deSoiiîbns  eftvn  broüillon  , vri 
ambitieux, q«i  veut  tout  fairej&  auoir  toui?5c 
& feftois  le  ficn^qai  vous  disoic  iuffi 
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cft  vn  mcfchâtj&  vn  voîIeür,vn  concuflîonaire, 
Scvn  traiftrejperfonne  ne  Toferoit  dire.  Ec  le 
Comte  vous  dit,que  pour  le  biendevoftre  fer- 
uice,il  faut  faire  pendre  Digne  Prince, 

de  qui  la  gloire  le  nom  ne  mourront  iamais 
en  l’ame  des  bons  & fidels  François. 

On  nous  menace  de  la  retraictede  Sc]Anus  \ 
Rome,auecvnCl>appcau  rouge.  Il  faut,il  laut 
qu*il  fe  purge, & qu*il  vous  rende, & au  peuple 
ce  qu’il  a voilé, anparauac  que  d’eftre  admis  à ce 
fainâ:  & facré  Collegerfi  ce  n’ell  que  pour  auoir 
maintenu  Rome  contre  Ton  Roy,  il  mérité  vne 
abolition  entière, fans  recherche,  à caufc.de  (on 
nouuel  ferment. 

C’eft  pourqfîoy  il  eflongne  Monfeigneut  le 
Princcj&  îes  autres  Princes,  Ducs  & Pairs  qui 
font  aucc  luy  ; les  veut  fàii  e alTaHIner,  les  veut 
déclarer  criminels,  les  veut  rendre  odieux  'a 
voftre  Majefté,& au  peuple  jdefïènd  aux  villes 
de  leur  donner  encrec,ny  palTageSjefcrieauxpar- 
lemes  des  calomnies,au  lieu  de  la  vérité  de  leurs 
aéfcions  * & leur  feroit  ( s’il  pouuoit  ) de  mefrne 
qu’il  a faiéLaudiâ:  fieur  Comte  de  Soiflbns  : c ’eft 
à dire, qu’il  fe  defferoit  d’eux.  Et  ne  trouuerons 
nous  point  en  France  quelque  Florns  ou  Sacronir 
pour  refifter  aux  oppreflions  que  les  François 
foufFrenc. 

Les  allaïïînats  que  Conchine  commande  font 
auôioiKez  de  Se]4npts  : point  de  lofïicç  II  I^iùerf  ré, 
point  à la  vefve  froumlle, pointé  Moficur  le  Duc 
de  Longueuillejenfemblepoint  en  fin  àMon- 
feigneur  le  Prince. 


Les 
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les  Princes  font  plus  mal  traittcz  en  France, 
que  n’a  efté  à Gmnamcm  y fous  Tiberel 

Les  conseils  de  Seja/ipfs  de  DoUê,  & Bullion  font 
fuiuis^quâd  ils  rcndêt  à Textirpatio  de  la  France, 
à la  ruine  de  la  ïuftice,&  de  tout  FellatjOU  à lad** 
uancement  de  Conchine. 

Les  Sorciers,  les  Magiciens,  les  les 

Anababtiftes  font  eftablis  dans  vollre  Lounre, 
ils  y exercent  ouuertement  leurs  actes  diaboli- 
qnes,i5ene  s’en  cachent  point  denant  lesPrin- 
cefles  de  v©0:re  rang,&  grades  Dames  de  France: 
On  en  fait  venir  de  Florence,  qui  font  aduoüez  ' 
par  la  Marefchalle  ; On  ne  croir,  on  ne  cognoilF 
tantoîl^plus  Dieu  en  voftreCour  : Dans  voftre 
chambre  Conebine  prend  à la  gorge  les  PreftreS 
quideteftent  ces  abominations,  & en  prefence 
de  la  Royne,  les  veut  eflrangler.  En  vn  mot, 
sire , voflre  Couronne  eft  départie  entre  Sejams 
Sc  Conchine:  les  Princes  de  voflre  fangjes  Ar- 
cheuefques  de  voftre  Royaume  feront  tantoft 
tous  MenüfîerSjOn  voleurs  de  robbesde  cham- 
bre ; les  lauandieres  de  Fleutace  feront  bien  toft 
princeiïes.  Voftre  Majefté,  Sire,  la  Royne  voftre 
Mere,  Monfêigneiir  voftre  frété, Mefeiames  vos 
feurs,&  mefteigneurs  les  Princes  ne  font  plus 
comptez  en  France. 

Les  Grands  leur  obeïft'ent,&  les  adorent, les 
Els  des  Roys(canc  ils  font  kfchesjen  recherchée 
î alIiance.Ôc  s’en  rendêt  les  eftafScrs.Vne  troup- 
pe  de  coyons  de  mil  francs  les  fuiuenr,à  nos  def- 
peEis,&:  du  peuple.  Ils  goiirmandent  le  peuple, 
polfedem  toutes  les  bonites  vilks^les  trcfors^les 
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bénéfices  Itou  tes  îes  charges  du  Royatime,dc  Je 
voftjce  maifon  foulent  aux  pieds  la lullice, inti- 
mident Ôc  menacée  laRoyne^iufques  àluy  faire 
jettes  des  larmes  ; rauiflent  à Madame  voftre 
Itrur  le^bagucs  que  la  Royne  Margnerite  luy 
auoit  laiiïées  par  teftaméc.  Vous  le  foufitez/ans 
ozer  mot  dire  : Sejanus  f audorife.  qu’eftes 
vous  apres  cela  ? quelle  part  auez  vous  en  ce 
Royaume?  On  ie  contente  d’vfer  ôc  abufer  de 
voftre  nom,  pour  couurir  tant  de  crimes  énor- 
mes :&  les  mariages  d'Efpagne  font  faidsplus 
pour  leurs  feurctez, que  pour  le  bien  de  voftre 
feiuice. 

La  force  de  l’Eftat  n’eft  plus  en  voftre  difpofi* 
don  ; vos  Finances  & vos  canons  font  és  nnains 
de  Ssjdfius  : La  câuaüerie  ôc  infanterie  Françoife 
foubs  Tordonnance  &contrerol]e  de  fori  fils: 
vosplaces  fortes  ou  ruinées, ou  cofignées  entre 
les  mains  des  efl:rangers,&  des  afiàfîîns  du  feu 
Roy.  Les  Princes  elloignez,ma!  naîtrez, & cou- 
rus :1a  Inftiee  fouueraiue  mcrprifée,&  foullée: 
lâNoblcncoffenfée  : le  peuple  iinpuiftranr&  ir- 
rité : les  villes  merconrâces&  muiinées;  le  Cler- 
gé ennemy  ouuert  de  faudoriré  desRoys,& 
peu  foucieux  de  la  conferuation  de  leur  jfacréc 
Perfonnerles  charges  militaires,celles  de  iudi- 
Câturr,&des  finances  vendues  Ôc  rauies  àPhon- 
neur,  à lavcftu,aii  rerince,au  merite5<5«:  à la  ca- 
pacité. Nos  voifiiis,amis,&:  alliez  fort  m^lafFe- 
dioneziNoftre  ennemy  eft  dans  voftre  Royau- 
me. Voyez, 5’ire,l’eftat  en  quoy  vous  eftesje  peu 
de  moyens  que  vous  auez  d’y  refifter , ôc  le  pre« 


cîpîce  dans  lequel  Sc\mus  vous  porte:  car  il  eft 
feulcaofedenoftremaî.Helas  î que  nous  auons 
bien  à appréhender  le  temps  d*Achæus  Roy  des 
Lydiens  , celuydeDenys  le  ieune,veoir  celuy 
deTheodoric  Roy  de  France.  Mais  bon  Dieu 
deftourne  ce  mal-heur.  Vn  grand  Prince  de  Tan- 
ïiquité  demandant  à vn  Philolophe  de  Ton  fîecle 
le  moyen  de  remeitrevn  eftatqui  eftoit  fur  le 
panchant  de  fa  ruine,  apprinc  que  e’eftoic  en  fai- 
Tant  luftice,  recompençant  la  vertu,  6c  chaftianc 
îe  vice. 

Toute  la  France,  fh P,  vousreprefentc  les  maux 
Se]mHs  a faiâren  voftreEftat , vous  en  de- 
mande luftice  : ôc  vous  auez  veu  que  PEmpire 
de  Rome  n’a  peu  éuiter  fa  cheutteque  par  h 
more  de  Ro main, Que  voftrcMajerfé  doc 

face  ruftice,&  ne  foufîre  painc  rembrazemenc 
du  plus  beau  Royaume  du  monde,  pour  main» 
tenir  contre  les  loix  de  l’Eftat , U ttrannic  que  Se- 
jrfw/yr  6c  les  autres  mawuais  François  exercent  fut 
le  peuple. 

Et  afin, 5’irf,  de  vous  faire  entendre  qu*il  ne 
peut  entrer  en  la  creance  de  tous  vos  fubjedts, 
que  vouliez  mettre  en  bubly  la  mort  du  feu 
Roy  voftre  pere  : mais  au  contraire,  que  vous 
voulez  iènfiblement  rechercher  6c  exterminer 
ceux  qui  en  feront  irouuez  coalpables , comme 
feeut  fort  bien  faire  le  Roy  Louys  troifiefme, 
celuy  qui  auoic  fait  mourirCharles  le  fimple  fou 

fere.  Le  difcours  de  eefte  moris6c  la  punition  de 
aflaUînateur  eft  icy  véritablement  reprefentc, 
pour  faire  voir  àpftrc  Majefté  le  refîcntimeni 


qu’en  euft  le^i^tRoy  LouySj  &:raftnce(^onî;  iI  - 
vfi  pour  rattraper.  Vous  fçaurczcionc5.y/Vf,s’il 
vous  plaift  J Qj^e  apres  auoir  ledit  Loys  longue- 
ment diffiniulc ôc  teu  celle  mort  à deffein  , ii  fit 
conuoquer’à  vne  folemnelle  fefleen  la  ville  de 
Laon  plufieurs  Princes^ grands  Seigneurs,  du 
nôbre  deiquels  eîioic  le  mcuitrier^appelîéCom- 
teHebert:  6^  quand  ils  furent  tous  alPemblez^ 
vint  deuant  fa  Majefté  vn  Courier , lequel  s’a- 
genouilla & profterna  à Tes  pieds,  feignant  venir 
d’Angleterre,  le  falua , Sc  luy  prefenta  vne  lettre 
qu’il  dit  eftre  de  la  part  d*Emond  Roy  d’Angle- 
terre. Surquoy  le  Roy  qui  cognoifibit  ce  Cour- 
rier appellé  Gallopin,  le  receutaffez  familière- 
ment, prit  ladite  lettre , laquelle  leuë  tout 
bas  par  fou  Chancelier , & recogneu  que  pouc 
3*et^re  pris  à fouftirc  oyanc  ladidle  leâ:ure,lef- 
diçs  Princes  & Seigneurs  lermoignoient  defirer 
en  fçauoir  le  (uje6l.  Il  leur  dift  : Ç’eft  mon  Cou- 
fin  le  Roy  d’Angleterre  qui  nie  mande  qu’il  eil 
aduenu  en  Ton  Royaume qu’vn  certain  rnftic;  a 
femons  Ton  Seigneur  de  qui  il  eft oit  fubjedl, à al- 
ler difner  en  là  maifon  ^Sc  quand  il  y a efié,  la 
pris  & détenu  puis  apres  l’a  étranglé  & fai â: 
mourir:  & me  prie  mondit  Coufin  luy  faire  fça- 
uoir  farce  vos  opinions , & luy  confeiller  ce  qui 
en  doit  eftre  fait.  A qnoy  fut  refpondu  par  Thi- 
bault Comte  de  Blois  qui  eftoit  le  plus  ancien  &: 
réputé  fort  homme  de  bien,  que  ledit  ruHic  de- 
noJt  être  pendu  & étranglé  ignominieufemetu^ 
6c  fes  biens  acquis  & confifquez  au  Seigneur. 
Opinion  qui  cftat  foio4 
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ces  & Seigneurs  y aiïirtans,tV  notamment  par 
ledit  Comte  Hebert  qui  ne  fe  dontoic  de  rien, 
ledit  Roy  Loys  le  regardant  luy  dit,  le  te  juge  ôc 
condâne  par  ta  bouche  mcfme , à pareil  & fem- 
bîableruppiice.Car  tu  fçais,  Hebert,  que  tu  in- 
uitasfeu  Monfeigneur  monPere,qiieDieuab- 
folue,  par  beau  lemblanc  d’amitié, Sefaifant 
ne  de  le  vouloir  feftoyer  en  ta  maifon  : ôc  quand 
il  yilic,  tule  retins  & fis  mourir  traiftreufemenr. 
Et  parce, ie  te  condamne  a eftre  pendu  Sc  éiraii- 
glé,&  tes  biens  acquis  Sc  confifquez.Et  ainfi  fut 
ledit  Hebert  pris  & mené  à Tinftant  fur  vn  haulc 
Mont  proche  dudit  Laon,  lequel  à caufe  de  luy, 
êc  pour  marque  de  ce,cfl:  encores  appellé  le 
^Mont  Hebert. 

^udiat  hœclupterqui  crimim  fulmine^ 
frangit. 
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